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note ôe L'éôiteuR

Le présent ouvrage comprend deux parties bien distinctes.

Dans la première partie, Jean-Louis Gagnon nous décrit Georges St-Pierre, peintre 
et poète. Il nous montre l’homme et l’oeuvre tout en soulignant ses sources d’inspiration.

Jean-Louis Gagnon, Directeur de l’Art Canadien enr. de Chicoutimi est un fervent 
admirateur de l’artiste et s’est beaucoup préoccupé de le faire connaître et comprendre.

Quatre légendes du Québec illustrées par Georges St-Pierre au cours des dernières 
années forment la seconde partie de ce livre. Cette heureuse initiative du peintre permet de 
transmettre aux nouvelles générations la connaissance et le souvenir de ces légendes qui ont ber­
cé ceux qui nous ont précédés.



iw

propos sur qeoRqes st-pieRRe

On est à l’été 1960, à la galerie l’Art Canadien de Chicoutimi, dirigée alors par René 
Bergeron. Georges St-Pierre se présente. Ce jeune homme, timide et réservé, fut peu bavard à 
cette première rencontre. J’avais cependant remarqué des yeux vifs et pétillants d’intelligence 
derrière de longs cheveux et une barbe abondante. Les présentations furent brèves; ce “gars qui 
faisait de la peinture” me parut plutôt refermé sur lui-même. M. Bergeron et moi étions à jouer 
une partie d’échecs. Je l’invitai alors à être mon partenaire pour une course à l’échec et mat. 
Nous avons bien échangé quelques propos amicaux à travers nos calculs pour nous déjouer; 
mais il ne me fut pas possible, à ce moment, de percer le mystère de l’homme qui me faisait face. 
Après son départ, on attira mon attention sur ses oeuvres dont la critique était pour le moins 
mitigée. Je n’ai vraiment pu évaluer à sa juste valeur toutes les facettes artistiques des person­
nages qu’il avait peints.

Georges St-Pierre a fait revivre avec son pinceau des centaines d’anciens canadiens : 
personnages légendaires, hommes de métier, gars de taverne et amis, auxquels il a su, mieux que 
personne, donner une âme. Ces caractères ou ces états d’âme qu’il a si bien décrits, étaient issus 
de lui-même, jusqu’au point de leur donner sa propre incarnation, en se prenant comme modèle. 
C’est dans une de ses confidences à F. R. Cantin que m’est apparue cette vérité : “tu sais, c’est 
difficile de se vendre. . . ”, avait-il avoué. Voyait-il une effronterie, quelque prétention ou une 
certaine gêne à déclarer que ce personnage qu’il avait peint sous l’allure d’un pêcheur ou d’un 
mendiant était en quelque sorte un auto-portrait ? Pourquoi ce besoin d’honnêteté, jusqu’au point 
de se sentir dans l’obligation de souligner qu’il en était le modèle vivant ?

Je l’ai revu plus tard, à Chicoutimi, lorsqu’il fit une exposition que lui avait organisée 
Michel Champagne. Ce dernier, à la suite de Mme Lise Nantais et de Denis Morissette, m’appa­
raît comme celui qui s’est vraiment occupé de Georges. Avec des moyens de fortune, Champa­
gne a fait le nécessaire afin que St-Pierre s’isole dans le silence pour mieux se consacrer à son 
talent. C’est donc à Vile aux Grues, qu’il m’a été donné de revoir Georges qui, au dire de Gaby 
Vézina, semait la gaité et la joie de vivre par l’exemple et l’énoncé d’une philosophie semi- 
épicurienne, semi-personnelle.

Georges St-Pierre est en effet un fin causeur; il arrive souvent de se surprendre, rivé à 
son flot de paroles. Seul le message inattendu, glissé malicieusement, nous ramène sur terre. 
Il sait bien raconter, dans un style très personnel, avec emphase et mystère. Que ce soit un 
fait de sa vie, un désir, un rêve, une idée ou un projet, la verve est toujours la même. Un jour 
qu’il me racontait et que je l’écoutais religieusement, je fus médusé, fasciné, presque hypnotisé. 
S’était-il rendu compte qu’il m’avait projeté dans le monde de ses rêves ? Il se prépare alors 
de longue main, continue sur le même ton pour ne pas éveiller les soupçons, la bouche rieuse et 
les yeux perçants, tel un chat qui guette sa proie, et il me lance à peu près ceci : “ . . . et toi, tu 
ne t ’intéresses qu’à la belle petite peinture; et moi, pendant ce temps, je crève”. Avant même 
d’avoir réalisé ce guet-apens, et d’avoir rassemblé mes esprits, il était déjà reparti dans un autre 
monologue sans avoir connu ma pensée. Il s’était contenté de mes quelques balbutiements.



Né à Chicoutimi en 1927, de famille très modeste, il s’est vite séparé de l ’entourage 
de son quartier qu’on appelait “le trou de la moutonne”. Les libertés qu’il s’offrait en faisant 
l’école buissonnière et sa soif de connaître d’autres valeurs, le désir intense de goûter à d’autres 
expériences de vie l’ont toujours fait quitter les lieux où la monotonie du travail quotidien n’é­
tait pas à la hauteur de son immense désir de connaître. Tantôt étudiant et observateur du 
monde, commis de banque et homme de bar, travailleur en forêt et raconteur, commis de maga­
sin et amuseur public, poète et garçon de taverne, il est sans résidence fixe; sa vraie patrie, c’est 
le Québec.

Malgré l’acharnement de cette instabilité qui le tenaille, il tient bon et donne tou­
jours suite à son travail pour lequel il consacre sa vie : la peinture. Penseur, jongleur, peintre 
et poète sont des talents rivés à son âme; tout ce qui est de nature à altérer ces qualités doit 
disparaître tôt ou tard. Dut-il en crever, il retourne toujours à sa peinture : seule source possi­
ble capable d’apaiser cette soif dévorante qui le cloue au pilori, jusqu’à la privation des néces­
sités de la vie. Ces misères physiques qu’il s’impose sont sans importance pourvu que sa pas­
sion de peindre trouve grâce et satisfaction. Son souci d’authenticité lui fait même déceler, chez 
les plus jeunes peintres de cette époque, une imitation qu’il qualifie de factice. “Ces jeunes, 
dit-il, jouent aux peintres, ils n’ont aucun talent mais ça fait bien, ça fait à la mode. Faire de la 
peinture et vivre en bohème leur donnent le sentiment d’être des personnes importantes”.

Il est possédé d’un feu intérieur qui entraîne non seulement des déboires maté­
riels, mais cette quasi obligation d’être hors des règles établies par une société de confort. 
Avait-il cette conscience d’être considéré pour le moins comme un être bizarre et quelque peu 
farfelu? La souffrance endurée pour le triomphe de ses idées ou la réalisation de son art, doit 
certainement conduire à la douleur métaphysique : se sentir incompris, méconnu, brimé, non- 
accepté et même ridiculisé.

Il connaît très jeune les grandes amours humaines; les femmes ne font jamais défaut 
à ce poète qui chante mieux que quiconque la beauté, la tendresse, la compréhension, dans un 
lyrisme romantique qui fait l’envie de beaucoup d’étrangers qui fréquentent la colonie artisti­
que.

Le Quartier latin possède à cette époque, deux institutions : Mme Belley et Georges 
St-Pierre. L’une est bien connue pour ses parades de modes qui la conduisent au Musée du 
Québec; l’autre est le grand maître de la “Bohème” et l’as des tavernes; ce qui le mènera lui 
aussi au même Musée, mais grâce à sa peinture. Par ailleurs, Georges cultive ses amours avec 
Pierrette; la rue St-Jean ne sait plus le nombre de fois qu’elle a vu ce couple déambuler. Ils at­
tirent bien des commentaires, parmi lesquels, celui d’être singulièrement l’image de Chopin et 
de Sand. La fin de cette idylle permet la rencontre de Louise qu’il marie suivant les meilleures 
moeurs de notre société. La famille compte maintenant un membre de plus avec la présence de Ma­
rie-Emilie. Cette heureuse petite famille qui a vu le jour à Elle d’Orléans, est maintenant éta­
blie à Grondines avec le titre de propriétaire.

C’est toujours avec un plaisir nouveau que je revois St-Pierre; même si aujourd’hui 
il est différent, il fascine toujours par la richesse de sa personnalité. La confiance et la foi la plus 
absolue que j ’ai en lui, aiguillonnent ma vie agréablement. Je n’ai qu’un seul regret, c’est que les 
écailles qui recouvraient mes yeux ne soient pas tombées plus tô t.. .  Il m’arrive de croire que



St-Pierre m’est soudainement apparu dans un rayon de soleil, tout comme pourrait m’apparaître 
homonyme : le Gardien du ciel. Je me procurais bien de temps à autre une oeuvre ou deux, 

mais ça n’allait pas plus loin. Heureusement que je ne nourris pas de regrets, parce que je serais 
bien malheureux de me rappeler certaines toiles qui ont filé.

Je le connaissais depuis longtemps, mais c’est peu à peu que je découvrais son vrai visa­
ge. De prime abord, il peut sembler, comme sa peinture, négligé, terne, hasardeux, inconséquent sur 
les bords, manquant de fondation, mais, en le connaissant mieux et en découvrant ses sources 
d’inspiration, il nous réserve de merveilleuses surprises. Le jour où je l’ai saisi vraiment dans tout 
son rayonnement, ce fut une révélation, une apparition, une vision nouvelle. La simplicité et le 
dépouillement de sa peinture sont devenus, à mes yeux, le fruit d’un long cheminement et le 
reflet d’une pensée profonde. Dans cette lumière, j’ai connu la force de son imagination; j’ai 
capté et me suis incliné devant cette intelligence qui synthétise et qui laisse aux autres le soin 
d’en fixer les détails moins importants. Derrière ses tableaux, je venais de sentir le souffle du 
génie. L’âme de ses personnages venait de m’apparaître lumineuse comme Vénus; tout était lumiè­
re derrière ces grisailles qu’il utilisait si souvent. J’avais en quelque sorte circonscrit sa person­
nalité.

son

Georges St-Pierre c’est l’homme qui pense; c’est le gars qui a vécu l’époque de la 
légende et du merveilleux engendré par la religion à outrance. C’est bien lui qui se voyait tour
à tour le Torn Caribou, le beau jeune homme qui apparaît à la jeune fille, le Valiquette, le
voyageur; c’est encore lui qui sait se métamorphoser derrière une fleur; c’est lui le raconteur 
d’autrefois, l’homme qui sait émerveiller, et pourtant. . . J’aurais dû le voir plus tôt, puisque 
ma tête est encore pleine du merveilleux de mon enfance, pour avoir bu avidement des récits qui 
n’en finissaient plus et qui étaient remplis de mystère issus d’imagination vagabonde. C’est aussi et 
encore lui qui possède la magie des mots du poète. J’avais vraiment découvert tout un univers. Ce 
bonhomme-là, qui subissait encore l’influence religieuse, mais qui ne retenait que l’essentiel, était 
celui qui devait donner une version nouvelle d’un passé encore tout frais, mais déjà figé dans 
l’Histoire. Il allait être le héraut pictural des contes des nuits noires.

C’est à la vérité le “Tout-Prêt” et le “Tout-Désigné” pour remplir la lourde et noble 
tâche de rappeler ou de faire connaître au Québec et à tous les peuples de la terre, un passé
fascinant, féerique, séduisant et rempli de charme. “La Dame Blanche” reverra ses tempêtes,
“Les Loups-Garous” pourront hurler, 
d’Eglise” sera reconnu, “Les Lutins”
Trompette Effrayante” pourra encore "s epoumonner 
Histoire qui n’est qu’une suite ininterrompue d’un mélange de sacré et de divin, de superstitions 
et de légendes. Et le diable, et la source qui engendre, et le maléfice, et l’inattendu, et l’intel­
ligence, et le mystère, et le malheur, ont été fort bien compris de St-Pierre.

L’amitié que je lui porte inspire mes comportements. Toute l’admiration que je lui 
voue n’a d’égal que ma conviction et ma foi profonde en ce qu’il est génial. C’est un créateur qui 
a consacré sa vie à donner des visages à la douleur, à l’incompréhension humaine, au surnaturel, 
à la poésie, à l’amour, à l’espoir et à tout ce qu’il y a d’insaisissable. Cet expert-tailleur sait 
bien son métier et c’est à grands coups de ciseaux qu’il habille ses oeuvres de lumière. Son 
tissu c’est la vérité cachée, la réalité profonde des hommes et de la vie qui l’entoure. Son sens 
aigu de l’observation lui fait deviner la face cachée de la matière sensorielle, pour ensuite nous 
la représenter dans des éclats visuels. Georges St-Pierre y parvient avec aisance et assurance. 
Pour ce faire, il se place sur le sentier difficile qui l’y conduit, en ne traitant que le sujet qui 
laisse déceler une spiritualité. Pour rendre encore plus vivants ces messages, il leur confère un

‘Le Noyeux” revivra ses crimes, “Le Diable Bâtisseur 
continueront de tresser la queue des chevaux et “La 

le long du fleuve. Elle revivra notre



filtre magique. Sa recette? Il l’emprunte au mystère et au merveilleux qui consiste à livrer hon­
nêtement et bien tendrement toute sa personnalité.

Il ne faudrait surtout pas chercher chez St-Pierre une dévotion à une technique 
spécifique et statique, mais plutôt des exécutions avec des moyens appropriés et souvent très divers 
d’un sujet à un autre. Parmi les méthodes de travail qu’il emploie, il lui est arrivé d’en utiliser 
certaines en dérision de ceux qui s’en servent systématiquement. Ainsi, dans la toile qui repré­
sente “L’Ile du Pads”, Georges a tracé toutes les lignes droites au ruban gommé, par opposi­
tion à ceux qui l’utilisent comme technique de base. Une autre fois, étonné des effets harmonieux 
et décoratifs obtenus, je lui fais part de ma surprise. “Pensais-tu, me dit-il, que je n’étais pas 
capable de faire de la belle petite peinture!” J’ai compris. St-Pierre ne veut rien de mièvre, il 
choisit le sujet transcendant et provoque par le choc visuel de la couleur et du graphisme. Il 
sait triompher du banal, du prêt-à-porter, du précuit; il possède la force de la créativité et son 
génie trouve toujours les façons de transmettre le message.

Serait bien malheureux celui qui chercherait chez St-Pierre, le raffinement d’un 
Pellan dans l’exécution, ou encore, les fondus de l’école Lemieux. Cependant, quel bonheur de 
saisir le “langage St-Pierrien” qui subit chaque jour quelque mutation suivant l’évolution de sa 
personnalité! Le suivre c’est trouver son profit, faire un pas de plus vers la libération : sa propre 
libération. Il sera impossible à quiconque fait référence à la peinture traditionnelle ou autre, d’ap­
précier à sa juste valeur celle de St-Pierre.

Déjà sur les bancs de l’école, il expérimentait en peinture et se plaisait à dessiner. 
On lui avait donc confié le soin d’illustrer le journal du collège. A sa sortie de collège, il fit 
connaissance avec Paul Gagnon, élève et disciple de Borduas. Georges profita énormément des 
rencontres qu’il eut avec cet initié qui attirait l’attention de tous ceux qui s’intéressaient à cet 
art. C’est ainsi qu’Arthur Villeneuve a risqué un oeil de ce côté mais sans jamais se confondre 
au groupe. Pour St-Pierre, c’était différent; il avait l’impression de tout comprendre et de tout 
apprendre par ces fréquentations. Ce “Refus Global” il l’a compris en s’exprimant librement. 
Cette nécessité d’une épine dorsale et d’une philosophie animatrice de perpétuel renouvellement 
de souffle de vie, il l’a aussi compris. D’ailleurs, Georges affirme catégoriquement que son con­
tact avec Paul Gagnon l’a véritablement éclairé et lui a donné cette vision d’en haut. De 
cette vision, St-Pierre a saisi l’importance de découvrir, par lui-même, l’âme de tout son entou­
rage, pour ensuite au moment voulu, l’exprimer.

Devant une toile de St-Pierre, je ressens le même renouveau que devant un Fortin, le 
même choc intérieur qu’à la lecture d’un Rimbeau ou qu’à l’audition d’un Vigneault. Face à 
ces génies, je découvre des joies nouvelles une participation intense à la vie dont les parcelles 
sont distribuées à l’infini et à profusion. J’y vois la complexité de l’amour et les difficultés de 
la communication profonde. L’Art est une noblesse humaine portée à son ultime puissance par 
le don de soi. C’est justement de ces êtres qui savent se donner, dont nos sociétés ont besoin 
pour puiser leur oxygène.

Voilà donc, en résumé, mon “credo” sur Georges St-Pierre. J’ai essayé par ces 
quelques phrases de vous donner un peu d’explication sur cet homme qui est depuis toujours, 
dans la “continuance” d’aimer. J’ose espérer qu’il vous sera possible de goûter et savourer vi­
suellement et intellectuellement l’oeuvre d’un homme qui a cru à d’autres hommes.

J.-Ls. Gagnon.

M. J. LS. GAGNON EST DIRECTEUR ARTISTIQUE DE LA GALERIE CHARLES HUOT À QUÉBEC.
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ACHEVE D’IMPRIMER 
LE 25 JANVIER 1975 

SUR LES PRESSES DES 
ATELIERS OPTIMA 

À QUÉBEC POUR LES 
ÉDITIONS CARNEAU



Quatre légendes tirées d’un folklore reconnu comme l’un des 
plus riches, compte tenu des trois siècles d’existence du Canada 
français, voilà ce que nous présente Georges Saint-Pierre.

Ce peintre, une légende lui-même de son vivant a su donner 
toute la mesure de son immense talent dans l’illustration de ces 
quatre classiques qui nous paraissent parmi les plus typiques de 
ce répertoire.

Georges Saint-Pierre a définitivement immortalisé ces quatre 
légendes par sa vision unique de l’âme québécoise et de son en­
vironnement si bien traduite par ses dessins.
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